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tic PAulricIie ct tic in Unssie?

Nos conservateurs occidenlaux ne sauraient s’imaginer 
que ce n’est pas une pure courtoisie qui pousso les cabinets 
de Vienne et de Pelersbourg a solliciter si .vivernent des 
em prunls hors de chez eux. A les entendre, e’est la un 
moyen d ’intdresser toute I’aristocralie fmanciere de I’Europe 
a la contre-revolution, et de lui en faire parlager la gloipe. 
Dans aucun casils n adm eU enlque ses em prunls pourraient 
bien btre le fruit d ’une necessitć inexorable. Pourtant quplle 
veritd plus banale que de dire que, sous srs apparences do 
bon marchd, aucun travail ne coule au fond plus cher que 
le travail esclave; et que les gouvernements despoliques, 
avec leurs pelits budgets, sonl en realile, par les corvees 
de tout genre qu’ils imposent aux peoples, infiniment plus 
couteux que les gouvernements constitutionnels avec leurs 
budgets monstres.

Aussi l’histoire fmanciere des dials despoliques n ’offre-l- 
elle- qu’une succession de banqueroutes. On c'onnalt cellos 
par ou a deja passe l’Autriche; mais il s'y en prepare une 
qui ddpassera toules les aulres pour ses effrayants resultals. 
Le bilan autrichien de 1849 avoue un passif de -340 millions 
de francs, en sus de l'actif qui n a ete que de 139 millions 
ct deim, malgre les innombrables confiscations operees par 
les gdndraux de la reaction en Ilqlie, cn Galicie, en Hońgrie. 
Mais le bien void profite rarem cnt : tous ces pillages n ’ont 
servi qu a ru iner le fisc en ru inan t les contribuables. On dit 
que le siege de Vienne a cofitd 100 millions, celui deVenise 
da vantage: les frais de la guerre de’Hongrie depassent un 
milliard. Aujourd hui l’Autriche, a bout de moyens, sera 
iorcee, si la paix se prolonge, de vendre a des despoles

elrangers une partie de ses provinces, pour pouvoir conti­
nuer d’opprim er le resle. On parle deja d’un projet de vente 
de la Lombardie pour 500 millions.

lo u s  ces palliatifs ne feronl qqe retarder la crise inevi­
table. II faudra bien en venir a qne declaration de non- 
valeur de tous les papiers-monnaie dont 1’Autriche abonde; 
et celte dódaration reduira a la mendicitd la majorite des 
commercants de fem pire, et avec eux toute la masse du 
peuple qui n’a plus aujourd’hui que du papier-monnaie en- 
tre les mains. Nous citerons un fail insign’ifiant en lui-mśm e, 
mais qui est la plus amere critique imaginable de l’etat finan­
cier de l’Autriche. Une mode nouvelle a Vienne parmi les 
elegants et les ćleganles, consiste a porter comme cambes 
au cou et sur la poitrine de pelits ducats et mćme des zvan- 
zilter d’argent, (ant ces pifeces sont devenues ra rest Ainsi 
Ton fail en T urquieet dans les pays ruinós d’Orient. C’es ta  
ce point de miscre qu’est tombee I’heureuse Austrie  (Felix 
Austria) I

Comment sortira-t-elle de la?  Pour payer ses dettes, elle 
n a que deux moyens : piller de nouveau quelque conlree 
opulente, car, pour I’ltalie, elle est ćpuisće; ou s'em parer 
de positions maritimes qui lui frayent la route vers les ri- 
chesses d e l’Asie. L 'Autriche envahira done prochainemęnt 
ou la Turquie ou le Pidmont, el par contre-coup la France, 
si elle ne vcut pas mourir chez elle d ’inanilion.

Les finances du tsar, en apparence bien plus prosperes 
que celles des Ilabsbourg, n 'ont cependant pas un plus hon- 
nOte avenrr. M. Schnitzler a publió en 1847, sous le litre : 
Histoire intim e de la Hussie, des revelations precieuses 
sur les ressources de cet empire. II base toutes ses deduc­
tions sur le rapport mOme du ministre des finances russe,



im prim e en ju ille t 1846 d an s le J o u r n a l de P etersbourg*  
Ce ra p p o r t dvalue la recetle  a la som m e annuelle de 500 
m illions de francs. Mais ii n  en dem ontre la source que ju s — 
q u a  la som m e de 400 millions. P o u r les 100 millions restan l, 
ii se con ten le d ’affirm er q u ’ils rdsu lten t des b iens p erso n ­
nels de la m aison im periale , des m anufactures et au tres  tno- 
nopoles de  l’E ta t. Q uan t aux  depenses, le rap p o rt ne m en - 
tionne que celles de 1’arm de qu i absorbe 200 m illions de 
fran cs ; de la m arine, 50 m illions; et de 1’in le rć t de la detle 
publique, 85 m illions : ainsi 335 millions seulem ent. D ’ofi il 
resu llera it que la R ussie m et louś les ans de cóle une ep ar- 
gne de 165 millions. Mais nous ne voyons figurer dans ee 
calcul ni 1’en lre tien  de la m aison du  tsa r, ni les frais im - 
m enses des m in isteres, du  conseil d’E ta t, d u  s e n a t , de la 
police, des am bassades, des douanes, des gubcrnies e t des 
c e rc le s ; en un  m ot e’est tout 1’ensem ble de l’adm inistration  
civile de l ’em pire  q j i ie s t  passe sous silence.

Oi les experts  p rd tenden t que  cette partie  m ysterieuse 
des ddpenses du  bu d g e t ou lrepasse  de beaucoup la prdten- 
due  rdserve  annuelle. Ce qu i le p rouve assez c lairem ent, 
e’est l’augm 'entation rap ide de la dette  publique, qu i, sans 
com pter les dettes inconnues, a tleignait ddja en 1846 Ie 
chififre avoud de 1 m illiard  260 m illions de francs ; plus .la 
de tte  en assignats de 680 m illions. S u r  la circulation de ce 
pap ie r le rappo rt que nous cilions tout a l.’h eu re , rappelle 
1 oukase du  13 ju illet 1843, qui crda de nouveaux. b ille ts  de 
ci ś d i t ,  deslinds au  rach a t de  billets de banque an lerieu rs. 
O r ces anciens b illets, qui valaient prim itivem ent au tan t que 
les nouveaux, c est a d ire  dont le litre  correspond  acelu i des 
roub les d’a rgen t de 4  francs chacun, on t subi une ddprd- 
d a lion de 7S p o u r c e n t ; ou au trem en t chaque rouble  de 
p ap ie r, ancienne creation , est tom be de 4 francs a 1 franc.
C est a  ce d ern ie r litre  que le gouvernem ent les rep ren d  : il 
y  gagne done 3 francs su r q u a tre , p a r  un  procddd de liqui­
dation  qu i, dans le com m erce, n ’a p as  d ’au tre  nom que 
celui de banquerou le , De p lus l’E ta t rem place ces billets 
deprdcies p a r  de nouveaux  auxquels il res titue leu r valeur 
p r e m is e  en argen t, va leu r qu 'ils p e rd ro n t p rogressive- 
m ent, ju squ  a  ce que le cours des choses les fera descendfe 
enfin aussi bas que leurs preddcesseurs.

L e  m inistdre com bat cette objection, en d isan t que le gou­
vernem en t a ddposd dans les caves de la forteresse de Pd- 
le rbou rg , comm e g aran tie  du payem ent de  ses nouveaux  b il­
lets, une  encaisse qui le 9 juillet 1846, e ’est-a -d ire  a la dale 
J u ra p p o r t , .s ’eievait au ch iffred e  1 0 0 ,5 8 2 , 490 roubles d ’a r ­
gent, soit 400 millions de francs, Voila avec quoi.l’on p re ­
tend g a ran lir une Emission de billets, p o u r la va leu r de 680 
millions de francs. E ncore si ce ddpót etait place sous un 
conlrólc national quelconque; m ais if est abandonne aux  ca- • 
p rices du  m onarque, qui pent en faire ce que bon lui sem ble 
et qui a la fin mdme de 1846 en a ddja re tird  les 50 m illions 
de francs avancds p a r  lui a la banque de F rance. On a p rd - 
tendu q u e e ’etait la une speculation habile, pu isq u ’e llechan - 
geait conlre des ren tes  p roduclives, des lingots qui n e p ro -  
du isaient rien . N ous rdpondrons en dem andant pourquoi

on n a pas utilise ces lingots dans la R ussie m d m e ; pouf- 
quoi on enlbve tous les ans au  com m erce ru sse  les 85 m il­
lions d ’intdrdt livrds aux  c reanciers de l’em pire pour la dette 
in scrite  de un  m illiard 260 m illions de francs ; Ce qu i su p ­
pose un intdrdt de 6 et dem i po u r cen t, tnndis que l’a rgen t 
placd su r  les fonds franęais ne rap p o rte  au tsa r que 5 a 4 
p o u r cen t. E s t-ce  la ag ir en bon  p a trio tę?  De deux chośes 
1 une, ou la detle fu sse  eat beaucoup p lus Considerable que 
ne le dit le m in islre , ou 1’a rg en t donnanl en R ussie 6 et demj 
pour cent, le tsa r est inexcusable d ’envbyer le sien a l’e tran -

j accorde que i on p ay e ra  aussi longtem ps qu’on p o u rra  
les c idanć iers du  dehors , d un cdte avec les p ro d u ils  des 
m ines de H ongrie et de T ran sy lv an ie ; de l’au lre  avec les ri- 
chesses de 1 O ural et de la S ibdrie. Mais de cette m aniere  
I’ap p au v rissem en t a l’in td rieu r ira  c ro issan t. Pendant-que 
les gros capitalistes d O ccident seron t convies p a r les deux 
en pereu rs  a p a rtag e r avec eux  leg trdso rs de leu r sol, Ie 
fru it des sueu rs des proscrits. poliliques et de tous les con- 
dam nes aux m ines; le nu m d ra ire , p rem ier in s tru m en t d u  
travail, achevera  de d isp a ra ltre  en tre  les m ains de leu rs  
su je ls : et le trava illeu r, privd  de son instrum en t, devra se 
cro iser les b ras , en supposan t qu’il ne pu isse  s’in su rg e r;

Le serv ice des in terd ts de leu rs dettes sera  done p o u r 
1 A ulriche et la- R ussie un fandceu chaque jo u r  plus pesant. 
O r, croit-on les chefs de ces deux  em pires assez sim ples, 
assez nalvem enf scrup-uleux, pour ass is te r passivem ent a 
cette lente dem olition de  leu r p u is sa n c e l^ l n ’y a p o u r eux 
que deux m oyens de faire face aux  im m enses frais d ’adm i- 
n is lra tion  que ndcessite leu r despotism e : e’est la ban q u e- 
rou te  au-dedans, ou au -deho rs  la razzia , le pillage b arb are  
chez des peuples riches et induslrieux j La banquerou le  in — 
tdrieure  e s t  passee prescjue a 1’dtat ch ron ique  dans ces em ­

pires. Combien d dm issions successives d ’ass igna ts en A u- 
triche  son t tom bdes de I'elat de florins d 'a rg e n t  (Miinz) a 
l’dtat de florins sche in  ( littern lem ent apparences de flo r in s )  1 
Les peuples sont las de toutes Ges apparences m enteuses. 
Ils ne sub ira ien t plus aussi patiem m ent que par lep assd  les 
fa illitcsde le u rsm a ltre s : nous c ro y o n sen ccn seq u en ceq u ’on 
recu lera  deyan t l’em ploi de ce v ieux m oyen, devenu  trop 
pe rilleux . P lu td t que de risq u e r leurs couronnes, en pous- 
san t a 1 extrdm o le m econtentem ent au-dedans, les m onar- 
ques prdfdreront chercher.au dehors de quoi m eltre  un term e 
a leurs em h arras  financiers. N ’est-ce jia sce  q u ’on peut na- 
tu re llem en tconclu re  des deux em p ru n ts  qui v ienncnt d ’etre  
fails a Londres p a r les deux  cours im periales ?

A insi a cette  question  : qu i p a y e ra  les de ties des em pe-  
re u v s?  On peut deja rdpondrc : ce sera  l’Occidenl I Ce seron t 
d’abord  les banqu iers de L ondres et de P aris , qui s’exdeu- 
te ron t les p rem iers  pou r sou ten ir leu rs idoles de V ienne et 
de la Neva. P u isq u an d  les gros banqu iers  a a ro n t vidd leurs 
coffres, ce seron t les petits bourgeois et le m enu des conlri- 
buables que l’on ra n ę m n e r a  au nom  de la familie et de la 
p ro p rie te , m enaces p a r  le com m unism e. Puis quand  tous 
ces m oyens de persuasion seron t epuisds, on levera Ie m as-



quo : capitalisles et proletaireś occidentaux, tous indislinc- 
temctU seront ranges par les em pereurs dans la catdgorie 
des anarchistes, laillables et correables a volonte. Le p il­

la g e  de i’&iirope.voila done l’unique solution aux em barras 
financiers des cours du Nord,si ellcs ne desarm ent pas, pour 
satisfaire leurs peuples, en proclamant spontandment line 
reforme gdnerale.

Mu r6Ic dc la Pologne
VIS-A-YISDE L ’f iG LlSE D ’O R I E N T .

L’ancienne Pologne avait eu pour mission de diriger 
1’esprit slave et de 1'initier a la vie sociale, en le maintonant 
dans la fidelite au principe cathoiique : ce qui lui dtait facile 
depuis l’incorporalion a la rdpublique polonaise des provinces 
ruthdnienaes; car dds lors, elle reunissait dans son sein les 
deux rites, lalin et slave. La Pologne devait en outre protd- 
ger la chrdlienle entiere contre les barbares asialiques, qui 
entraient en Europe par le Nord et par Byzance: il fallail 
defendre contre eux, eu meme temps que contre le germ a- 
nisme, les nalionalites slaves parlout menacdes. De beaux 
et immortels hauls-faits prouvent que la Pologne rdpondil 
souvenI a sa belle desliriee. Mais des qu’elle commence 
a devier dece tle  ligne providenlielle, a s’isoler des aulres 
peuples slaves, a s’impregner de mocurs etrangeres, a se 
refroidir dans le sen:iineut religieux, et par suite a etre 
injuste envers l’eglise greco slave cathoiique; alors sou 
dtoile palit et elle finit par dtre rayde d.e la lisle des nations 
independanles.

Un des plus graves evdnements de l’hisloire d’Orient 
e’est le relour de la metropole de Kiiov a l’unite cathoiique, 
evenement qui aurait eu une influuence ddcisive sur le sort 
dc tous les peuples slaves, si les prejuges de la congrdgalion 
des jdsuiles d’un cóle, et de l’aulre 1’elroile politique de la 
Pologne, ne s y dtaient pas opposds. Au lieu d’eriger cette 
mdtropole en patriarcat, de garantir toute protection a cede 
nouvelle branche du catholieisme, de donner a son clergd 
les lurnieres et les forces ndcessaires pour combaltre 
le scliistile, au lieu de cela on regarda cette Eglise comme 
une transition du schisme au catholieisme latin, ons’efforca 
d e l’eloigner des schismatiquesen la rapprochant des formes 
du rite latin ; el on y rdussit si bien, quo peu a peu toute la 
noblesse ruthdnienne passa au rite latin. Le rit greco-slave 
tomba a 1 etat de religion du bas peuple et les hautes ecoles 
n dtant accessibles qu a la noblesse, le clergd greco-slave 
fut par la condamnd a I’ignorance. Jamais les evdques et le 
elerge de ce ritene furent admis et traitds a  Legal de ceux du 
rite latin; ce dernier et la noblesse pouvaient impunemenl les 
opprimer. De la est venu qu’on a baptise cette Eglise du 
nom de greco-ruthdnienne, tandis qu’elle devait s ’appeler 
greco-slave. Car il y a presque 58 millions de Slaves, Rus­
ses, Serbes, Bulgares e t aulres, qui suiveat ce rile, et qui 
par la meme pourraient devenir greco-slave catholiques, 
mais non greco-ruthdniens. Reslreindre l’Eglise aux limites 
d ’une nationalitd e’est paralyser son action.

Plus nefaste encore fut le nom d Unis [unici), aveclequel
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on designa les fideles de cet E glise: car avec ce nom on a 
jetd une tache sur leur calholieild, cómme s ’ils etaient des 
catholiques moins parfaits que les aulres. E tp o u rtan tl’liglisc 
est une, quoiqu’elle renfenne dififdrents riles, differentes 
nations : et e'est cette diversitd mdme qui fait sa gloire, et 
qui constitue son universalile. Tout cathoiique, de quelque 
rite, de quelque nation qu’il soil, n’est qu’un cathoiique.

E lant alors, m altres absolus de 1 instruction publique en 
Pologne, les jdsuites ne se Iaissaient depasser par personne 
dans eelte lu tted ’intolerance contre les catholiques d ’Orient. 
En vain, sur les plainles reildi’ees du clergd greco-slave, les 
papes eux-mdmes publiaient des bulles par lesquelles ils 
defeiidaient aux Rutheniens de passer au rite lalin, ou 
ordonnaient aux superieurs generaux de la compagnie de 
faire cesser leproselytism ede leurs p re tre s : tout cddait de- 
vant 1’esprit exclusif de l’ordre. Enfin, par I’inftuence que 
les jdsuites suren tgagner sur les couvents de Basiliens, ils 
rdussirent peu a peu, malgre les defenses de Rome, a in- 
troduire parmi les Greco-SIaves des changements notables 
dans les edrdmonies de la messe et des sacrements. Par ces 
moyens, non seulement on a ddtruit toute l’inlluence que 
cette Eglise pouvait exercer sur les schism atiques, mais 
encore on l’a affaiblie, degradde, et on a prepare sa ruine 
qui s’est ddja en partie consommde en Russie.

Avec la chute de leur dglise, les Ruthdniens ont vu leur 
nalionalite, leur histoire leur litlerature, livrees en proie 
aux rapines de la Bussie. La Ruthdnie avait eu une exis­
tence independante depuis 882 jusqu’a l’an 1319, dpoquea 
laquelle Giedymin, grand-due des Litvaniens, incorpora la 
Ruthdnie a la Lilvanie, avec laquelle elle passa ensuitea ta 
Pologne. Alors, par les influences qu’on a ddja indiqudes, 
la noblesse ruthdnienne se polonisa entierement. Mais le 
peuple conserva et conserve jusqu’a present, inlacte sa 
nationalitd, sa langue et ses usages. R se distingue toujours 
des Russes, en les appelant M oscovites, et des Polonais,en 
leur donnant le nom des Lechites. La langue ruthdnienne, 
que les dcrivains russes prdsenlent comme un dialecte de la 
leur, malgrd qu’entre eux ils avouent qu’elle ressemble da- 
vantagea la langue polonaise,diflere essenliellement de toutes 
les deux. Mais elle leur serl comme de centre el prdsente 
u riesorlede clef pour [’intelligence dela plupart des aulres 
idiomes slaves. Elle fut pendant longlemps oflicielle dans 
la Litvanie, et les rois de Pologne mdme s’en servaient 
dans leurs rapports diplomaliques avec les Slaves d’Orient.

Parmi les Rutheniens seso n t surtout signalds, les Kosa- 
ques Zaporogues, qui formaient une espece de chevalerie. 
Egaux entre eux, ils ne ddpendaient que de leur atam an, 
chef politique et militaire, dlu par le suffrage universelle et 
qui prenait 1’investiture du roi de Pologne. Doues d’un cou­
rage prodigieux et d’un ddvouement admirable, ils ont rendu 
des services immenses a la Pologne. Mais quand on a com­
mence a dtendre su r eux l'intolerauce qui pesait ddja sur le 
reste de leurs co-religionnaires; alors ils se sont revoltes. De 
la ces guerres qui ont ensanglante et affaibli la Pologne et 
qui se sont terminees par la soumission. d ’une partie des
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Ivosaques a la R ussie. D 'au tres p re fe re ren t chercher asile 
en  T u rqu ie , ou  ils ob tin ren t une prolection hospitaliere 
ju s q u ’a ce qu ’enfiu, en 1828, par un e ld ch e  trah ison  de leu r 
atam an d’alors, leu rs villages fu ren t cernćs p a r les Russes, 
qui les p riren t et les em m eneren t au  Caucase.

Nul doute que les R utheu iens ne soient destinćs a jouor 
un g rand  róle pa rm i le s  Slaves d ’O rient Ils en ou t pour 

garan ts leur langue, idiom e in te rm e d ia te  en lre  les p rin c i- 
pa les langues slaves et la position geographiquem entcen lrale  
d e le u r  pays, dont la capitale K iiov est une v illesa in le  pour 
lous les Slaves du  rite  grec. La race enlifere des Slaves com ­
m ence enfm  a se sen tir , a s’ag ite r. C’est u n p e u p le  enorm e 
dans la  v igueu r de la jeunesse , devotte, noble, relig ieux , 
passionnó p o u r tous ce qui est g rand  et beau , m algró son 
exldrieiir encore inculle. Un tel peuple a tout, un  aven ir de- 
v an t lu i ; et il e st im possible que la P rovidence n ’a il pas su r 
lui des desseins particu liers . O r, au  sein de ce peuple il s ’est 
form e un em pire  appuve su r les elem ents du  schisine et du 
despotism e le plus exagerd. E t cel em pire  colossal, terrib le  
deja p a r  son un ite  po lilico - relig ieuse, n ’a  d ’au lres  ten d an ­
ces que de re s se rre r  encore davan tage  cetle m onstrueuse 
un ite , de Tdlendre su r  tous les Slaves e t de pou rsu iv rc  en - 
su ite  ses conqudtes devastat rices su r  le m onde ci\ilise. 
Ju sq u ’a prdsen t, tout ce qui s 'e s t fait en E urope, les m ouve- 
m ents a b so lu tis le s , constitu lionnels ou rdpublicains, tout a 
to u rn e a u  p ro fildece  pouvo ir,a  favorise so n ag rand issem en t. 
l lm a r c h e a  son bu t su r les m in es du catholicism e q u ’il 
ren v erse  par. la force ou par l’asluce, et en se faisant po rter 
p a r  les nationalities móme qu’il pretend  em m ic iyer ,

Qui se ra il assez naif pou r douler encore q u ’au jou rd ’bui 
d ’un cole il dtend la m ain su r  Thdritage des em p ereu rs  de 
C onstantinople, pendan t q u ’il travaille  d ’un  au tre  cóte a 
l’oppression  de l’AUemagne ? P ar la chu te  de la T urqu ie  et 
de  C onstantinople, le m attro  de toutes les R ussies devien- 
d ra  T em pereur orlhodoxe de l’O rient. 11 au ra  a sa d isposi­
tion qua lre  p a tria rch es orthodoxes com m e lui. A lors, les 
anathem es, appuyds su r  un million de soldats esclaves, ne 
ta rd ero n l p as  a foudroyer le v ieux catholicism e latin , 
c e tte  abom inable heresie , com m e on l’ap p e lled an sla  langue 
sacrće de Moscou. E t le peuple, capable encore de fana- 
t i s m e ,n ’a ttend ra  qu’avec im patience le m om ent ou, appelió 
p a r la voix des p atriarches et de T em pereur, il p o u rra  se 
je te r su r  l’E u ro p e  latino pou r s’em p are r des richesses qu ’ello 
a entassdes pendan t les sidcles de sa p rosperitę . Que d ev ien - 
d ra  alors l’E glise catholique?Q ue d ev iend ron tla  civilisation 
ct les libertes couquises au p rix  de lan t de su eu rs  e t de 
san g ?  L’esclavage et T abrutissem ent .les rem placeron t.

C herchez qu’elle digue eleve I’O ccident contre ce debordo 
m e n ld ’un en o u v e lleb a rb a r ie .Les diplom ates les plus fins,les 
hom m cs d’e tat les p lu s  consommds m en sav en t rien . Toule 
leur science consiste a trouver des tou rnu res dvasives plus 
ou m oins h eu reuses pou r re ta rder la m arche du fldau, mais 
ils ne peuvent co n ju re r Torage. La propagandę libćrale, les 
idćes d̂ e progres gblenl sous la zóne ru sse  : elles ne peuven t 
y p ren d re  racine q u ’au tan t que T em pereur les anim e de son

souffle. On pout gag n er s u r  ce gdant d u  schism e quelques 
balailles; m ais le vaincro , im possible.D ieu L’a pou rvu  d ’une 
citadelle natu rc lle  im prenablc , la citadelle d e sg la c e se t des 
d eserts . L ’arm de du m onde en tier p o u rra it y pdrir infruc-, 
tueusem ent. D erriere  cette citadelle le tsarism e e s len  sflrete, 
et tou jours form idable. L ’E urope l’a  ex p erim en ts  ddja, 
quand le plus g rand  genie de Thistoire m oderne, avec la 
m eilleure arm ee que le m onde a jam ais vu,. sont venus 
eehouer dans la stepe.

II n y a q u ’une force qui puisse deliv rer le m onde du 
ts a r ism e ; cetle force c’est celle de la religion, c’est TEglise 
gi eco-slave catholique. Mais pou r qu 'e lle  puisse ag ir  effica- 
m ent, il faut que  les puissances civilisees de T Europe ag is - 
sent aussi de concert avec le Saint-S idgo. C’est p a r la 
form ation d ’un p a tr ia rch a l greco-slave catholique, p a r  la 
nom ination de card inanx  greco-slaves, q u ’on p a rv ien d ra it a 
ra llie r au to u r de cette E glise les populations slaves. Une de­
claration  du  Saint-S iege dans ce sens a u ra it un effet im m an- 
qnable.

Quo le clerge, que  les peuples d ’O ccident com m encent 
enfin a s ’occuper de celle question slave qu i est le g rand 
problóm e de Tdpoque : e t bienlól, nous en som m es p e rsu a ­
des, le tsarism e qui dpouvante T Europe perd ra  de son p res­
tige ; et les S laves, en tran t dans la voie du progrfes, au lie u  
d d ire un fleau p o u r l’E glise et la civilisation, en deviendronl 
au con tra ire  les p lus aclifs in strum en ts .

UN PKtTRE GRECO-SLAVE-CAT1IOLIQUE.

n o u v e l l e s .
R u s s i e  e t  T u r q u i e .

L ’heure suprem e approche pour la T urquie. C’est dans Tcs- 
poir sans doute d ’ajourner encore ce m om ent fatal, que les 
Anglais cherchent S occuper m ilitairem ent la G rece, dont ils 
craignent avec raison Tattaque par m er contre la T urquie, 
pendant que les Russes ou leurs am is 1’attaqueront sur le Da­
nube. Le pretexte du blocus inattendn, auquel Tamiral W il­
liam Parker vient de soum ettre le royaume helldmique, est le 
payement des arrerages de la detle Rationale. Le m inistre an­
glais, a Athdijes, M. AVise, n ’a donne au cabinet d ’Othon 

. q u ’un delai de 2h heures pour payer, delai au term eduquel le 
blocus a commence. La Grfece en a appelć aux deux autres 
puissances protectrices, la F rance et la Russie, qui sont rnain- 
lenant saisies de 1 affaire, Cette nouvel e violence des despotes 
de Corfou contre le peuple grec ne cofflribuera pas peu, quelle 
q u ’eii soil Tissue, a augm enter Tiinpbpularitó de TAngleterre, 
parm i tous les cliretiens d ’O rient, de plus en plus rejetes 
comme faialement .vers lą Russie.

—  Le consul franęais, a Ą ihenes, SI, 'i'hotivenel, a proteste 
energiqueinent centre la conduite de Tamiral anglais et a. 
meine menace d 'appeler contre lui la ftotte francaise du golfe 
de Smyrnę. La Russie ne pourrait nen^ lesire r de plus heureux 
pour d ie . Le charge d ’affaires russe en Grece s’est emprcsse 
de s’unir it 1 agent de la France.

I u g o - S l a v i f .
—  I.ps journaux contingent d ’annoncerdes ćmeutes de pay- 

sans illyriens, q u ’ils transform  nt chaque fois en insurrections 
Rationales. 11 est bien it craindre q u ’u n e  fins cnlin la nouvelle 
se trouve vraic. L’atlaire de Cataro prend une tou rnure  sinis- 
trc. On craim  la jonction ties M ontenegrins avec les Morla- 
q u es revokes de la Dalmatic : junction qu i am en era it s u r l ’A- 
driatique Tes B ■sniaqiies eux-mC'mes, et un ćLranlement gćne- 
ral chez tous les lugo-Slaves.

Cvprien ROBERT. 
M ontm artre. — Im p. P illoy t'rercs e t C-', bonlevard Pigale, {S..


